
Sacha  et  le  Sénégal  :
« C’était dur et exceptionnel
en même temps »
Sacha  a  été  service  civique  pendant  sept  mois  au
Sénégal,  comme  volontaire  du  Défap.  Sa  mission
s’inscrivait  dans  un  projet  d’appui  à  la  santé
communautaire  au  centre  de  santé  Darvari  de  l’ELS
(l’Église Luthérienne du Sénégal) à Fatick. Deux mois
après  son  retour  en  France,  il  revient  sur  cette
expérience  et  ce  qu’elle  lui  a  apporté.
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Vue de Fatick, au Sénégal © Sacha pour Défap
Que retiens-tu de cette expérience au Sénégal en tant que
service civique et envoyé du Défap ?



Sacha :Je suis rentré en France au cours de la deuxième moitié
du mois de mars, avec l’impression d’avoir vécu une expérience
incroyable. Il faut savoir s’adapter, laisser derrière soi
tout ce que l’on connaissait en France ; découvrir une manière
de vivre et une culture que l’on n’envisageait absolument pas.
Sept mois sur place, ça permet de découvrir beaucoup de choses
; et ça m’a permis aussi de me découvrir moi-même. C’est
d’ailleurs seulement maintenant, deux mois après mon retour,
que je me rends vraiment compte que cette mission de service
civique a représenté une étape dans ma vie.

Quel était le cadre de ta mission ?

Sacha :Je donnais des soins de santé dans un petit dispensaire
à 10 km de la ville de Fatick. C’est une structure située en
pleine  brousse,  mais  dont  dépendent  plusieurs  milliers  de
patients. Je travaillais avec une infirmière, Monique ; les
relations ont été dès le début très faciles. Avec elle, j’ai
énormément appris, en matière de soins de santé, mais aussi
pour tout ce qui concerne le bon usage des ressources. J’ai eu
à faire beaucoup de soins divers, y compris des accouchements
dans le dispensaire. Il faut utiliser au mieux ce qui est
disponible sur place. Ne rien gaspiller. Ne pas se fier à ce
que l’on a pu apprendre en France et qui suppose souvent un
matériel bien plus important.



Sur le plan personnel, qu’est-ce qui t’a le plus marqué ?

Sacha  :Dans  ce  genre  d’expérience,  dans  un  contexte  si
différent, tout est marquant. Je me suis retrouvé d’emblée à
vivre au sein d’une communauté, en étant tout seul issu de mon
contexte  français.  Je  me  suis  retrouvé  sans  aucun  repère
familier,  obligé  de  tout  réapprendre  dans  un  contexte
totalement différent. J’ai des souvenirs et des images qui
m’ont marqué : le premier mariage auquel j’ai pu participer au
Sénégal ; mais aussi, des journées à souffrir de la chaleur, à
faire les mêmes gestes médicaux, une forme de routine, des
difficultés à m’adapter physiquement… C’est à la fois très
formateur et très dur. Se retrouver ainsi en vis-à-vis d’une
communauté  dont  tous  les  repères  sont  différents  ;  sans
famille et sans amis avec qui échanger ; découvrir des gens
dont  le  rapport  au  monde  et  les  priorités  diffèrent
complètement…  Ça  oblige  à  s’interroger  sur  ce  qui  est
fondamental  pour  soi-même.



Quelles étaient les relations avec les patients ?

Sacha : Elles étaient très dépendantes de Monique. Les gens
dont nous avions à nous occuper parlaient surtout wolof ou
sérère, les langues les plus parlées dans cette région du
Sénégal ; mais elles parlaient rarement français, et j’avais
besoin  que  Monique  fasse  office  de  traductrice  pour
communiquer. Dans les villages et pendant les consultations
c’était  tout  de  même  difficile.  Il  était  plus  facile  de
communiquer en français en ville.

Comment vois-tu ta mission ? Quelle image en avais-tu à ton
départ de France, et quelle image en as-tu aujourd’hui ?

Sacha :À mon retour en France, j’ai eu tendance à reprendre
tout de suite mes habitudes : c’était comme si j’avais été
absent deux semaines. Il m’a fallu du temps pour réaliser tout
ce que cette expérience m’avait vraiment apporté. Cette étape
de ma vie m’a permis de découvrir une forme de liberté que je
ne connaissais pas. C’était dur et exceptionnel en même temps.
En  France,  il  faut  se  plier  à  des  contraintes  sociales,
trouver un travail ; ce que j’ai vécu m’a obligé à me plier à
une  autre  façon  de  vivre,  une  autre  culture.  Plus  tard,
j’aimerais repartir pour une autre mission.


